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”M’accuser de 
tels actes était le 
poison idéal pour 
me détruire…”

“L’amour de 
ma compagne 
m’a fait tenir”

Ici Paris : Pourquoi avoir choisi la 
fi ction pour raconter cette histoire 
fi nalement autobiographique ?
Thierry Samitier : Je ne voyais pas 
d’autre façon de raconter les petits 
grains de sable et l’espèce de 
dramaturgie qui s’est produite 
pour qu’on en arrive à cette histoire
monstrueuse. L’écriture a été une 
forme d’exutoire et m’a permis de 
me libérer de ce truc étouffant. 
Mais ce livre n’est pas une revanche.
L’enfer commence fi n 2019, 
quand deux actrices avec les-
quelles vous jouez dans la pièce 
Boeing Boeing vous accusent 
de harcèlement sexuel…
En réalité il commence avant, 
lorsque le producteur et le 

“J’accepte de ne pas plaire “J’accepte de ne pas plaire 
à tout le monde ! ”à tout le monde ! ”

metteur en scène de Boeing Boeing
(comédie de Marc Camoletti, ndlr) 
me convoquent pour m’informer 
que la pièce va rempiler pour une 
deuxième saison sans les actrices 

actuelles. Ont-elles pensé que 
j’étais derrière cette décision ? 
À la suite de cet entretien, le 
producteur a reçu un mail 
spécifi ant que j’aurais tenu des 
propos salaces et eu des gestes 

* Surprise ! est disponible en 
librairie, éditions F Deville, 20 €.

Deux ans après avoir été accuséDeux ans après avoir été accusé
de harcèlement sexuel, l’acteur de harcèlement sexuel, l’acteur 
popularisé dans popularisé dans Nos Chers VoisinsNos Chers Voisins
raconte sa vérité dans un roman explosif…raconte sa vérité dans un roman explosif…

déplacés. Ce que je réfute 
totalement ! La pièce s’est 
poursuivie dans un climat 
délétère.
Quelle a été votre réaction en 
apprenant ces accusations ?
Je suis tombé des nues. Jamais 
de ma vie je n’ai eu de tels 
agissements. Dans le contexte 
#MeToo, m’accuser de tels actes 
était le poison idéal pour me 
détruire… Boeing Boeing est une 
pièce de boulevard où les fi lles 
sont en nuisettes et se jettent sur 
moi pour m’embrasser. Chaque 
geste peut être interprété. Dans le 

climat actuel, je crois qu’il ne 
faut jouer ce genre de choses 
qu’avec des gens avec lesquels 
on est en syntonie.
Les actrices ont déposé une 
main courante mais n’ont 
jamais porté plainte…
C’est bizarre. Pour ma part, 
j’ai déposé trois plaintes pour 
dénonciation calomnieuse à 

l’encontre des deux comédiennes 
et de Frank Lebœuf (qui était 
également à l’affi che de cette 
pièce, ndlr).
Avez-vous conscience que pour le 
public, un doute subsistera ?
Oui… La tache est toujours 
défi nitive. Et c’est malheureusement
le cas pour tout le monde. Je trouve 
ça terrible. Quand quelqu’un a des 
comportements déplacés, le 
métier le sait rapidement. C’est 
rare d’apprendre ce genre de 
choses au bout de 25 ans !
Dans votre roman*, le héros 
développe un cancer, échappe à 
une tentative d’empoisonnement 
et songe à mettre fi n à ses jours. 
Êtes-vous allé aussi loin ?

Je n’ai pas été confronté à la 
maladie. Mais j’ai le sentiment 
qu’une voiture a tenté de 
m’écraser… L’amour de ma 
compagne m’a fait tenir. Elle n’a 
jamais douté de moi.
Quelles ont été les conséquences 
sur votre carrière ?
Au moment où on a voulu me 
bloquer, la planète entière s’est 

arrêtée avec la crise de la Covid… 
Moi j’ai continué à écrire, 
notamment une pièce, Si tu 
parviens ˆ la faire rire, que je vais 
jouer avec Yasmina Verny.
Il vous dessert, votre côté 
fantasque ?
J’ai l’impression que certains y 
adhèrent et d’autres pas. Mais 
j’accepte de ne pas plaire à tout le 

monde. Mon côté barré cache une 
pudeur extrême. Depuis 

toujours, ma quête a été celle 
de la liberté. À 25 ans, 
quand j’ai arrêté mon 
boulot d’économiste 
pour devenir comédien, 
mon père a eu une 
réaction hyperviolente.

C’est-à-dire ?
C’était un dictateur 

foudroyant ! Avant de 
devenir maire, il a été un 

instituteur très sévère qui 
terrorisait ses élèves. Et moi ! 
Quand j’ai changé de voie, il m’a 
lancé : « À quoi tu sers pour la 
société ?» C’est dur. Mais au pire 
du pire, même quand il m’est 
arrivé de dormir à la rue parce 
que je n’avais plus rien, je n’ai 
jamais regretté ce choix.
Vous dites que cette histoire vous 
a ramené à votre enfance…
Quand je suis devenu « le fi ls du 
maire », dix mecs m’attendaient à 
la sortie de l’école pour me casser 
la gueule. Gratuitement. C’est le 
drame de ma vie.●
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